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Ligne iiirecto pour M n'n'al. Québec, Bos- 
tun, New-York, Toro to, Dôiroit, Clu­

ce go el tous les points à I'K l hi &

Les cor vois quotient la gare UNION 
comme suit :

f Pour Montreal Trois 
I K.vikrks, Qukbcc St.
! <ikan, N B , Halifax 

et unis les points à

\ Pour. Kingston Pktsr- 
boro, Toronto, De­
troit Buffalo, Bav 
City Cwcaaoettous 
lea autres points à 

l l’Est.

( Lxpr-ss local pour Al-
• MONTE, BUCKINGHAM,
j AllNPKIOK, 1U.NFRKW,

PkMbroke, Chalk 
Hiver el autres.

Pour Port Arthur, 
Winnipeg, Victoria, 
Vancouver el tous 
le* joints sur lacôt-^ 
nord-oueit du Pacifi.

- aa » u r Pour Prescott, Nr.w- 
J»vUAili I Yi bk . t tous les
Ai. pu J j.oi is dins [Etat e
w 1» I.IH- [ New-York

4.80 A ». 
8.25 “ 
4.01» P M.

11.30 A IM.

îi.oo r.M.

;3.36 P.M. 

1201MINUIT [

12.01 MINUIT

B lleU d'e Hier parcours Cibles horaires, 
cartes et tout autre r n cigcernent cuvent 
être obtenue au un eau les billets d i la Cité,
No 4 rue Mpw«k>.

J. E. PAHKER,
Agent les Billets tt des Passagers de la 

D. MoNICOLl
Agent général des Passagers.

riJ-LUUUS TUKTLE,
Qéiant des Passagers.

Los lettres destinées A l'ourealstrement «lot- 
vent être mises A la postes 16 minutes avant la 
olOt'>re des malles précédente".

Heu e - du Bureau, de 8 a.ni. A 9 a.m 
Mandats sur la poste et la Banque d'E 

de 9 a. m. A 4 p. m
Ipargne* 

Maître de Poste.Bureau «le Poste d'Ottawa*, (** ' 
Novembre 1N»7. i

I®

Bureau de Poste d’Uttawa.

Arrivé* eCAépart|de« Bailee.

Ferme" ure Arrivée.

ROBINSON&CIE SPECULATION
ORAINÊTIt RS et KLEURI8T

Marchande de toutes aemencea, Jardinière» 
et potagères, bouquets de fleure, plantes et 
toutes sortes d’ouvrages en fleurs pour céré­
monies de mariage ou enterrement, une spé-

Geo A. Borner, 

BANQUIER & COURTIER
223 Sue Rideau, Ottawa, Ont. 40 et 42 Broadway et 51 New 

Street, New-York City.
Pu*#; Titre*, Grain*. Provisions et 

Pétrole ech- téea, vendue et n- go­
dé* sur marge*.

P. 8.—b.crivei pour brochure explica-

MAISON STGEORGB
Ifl 102 et 104 Eue Ridewu Jj

Vins, Liqueurs. Beau- | Jogez par vou’-mê- 
de-vie et Cigars im- I me en venant nous 
portée de 1er choix | fairé une visite.

MALLB4

tire Ouest — Toroo'o. Ha-

W. J. BLLABD lÜEr
tiUt E abri cant de charruee et forg- ron Oue». — Toronto, Pe-

****"SS
30 RUE ST GEORGE, OTTAWA
--------------- ----------------------------------■■ » isburg, L meat.ter

A VIS AUX MKRE
A de Mme Winslow ” devrait toui 
être employé quand les enfanta font 1 
dents. Il eoulag

8—Le “Sifoo Calmant

« de cas pauvres petits, produises 
sommeil naturel, paisible, en taisant dispa­
raître la douleur, et les jeunes chérubins 
s’éveil ent aua-ii •' brillants et fraie qu’uu 
bouton de rose.” Ce sirop est très-agreable 
au goût. Il apaise l'enfant, amollit ses gen 
cives, enlève toute douleur, fait disparaître 
les souffrances intestinales en règlaut la di­
gestion, et est le meilleur remède conn nu 
contre la diarrhée, eolt qu’elle provienne de 
la dentition eu d'au tree caused. Vingt-cinq 
cents la bouteille. Ayez couHauce et de­
mandez le “ Sirop calmant de Mme Wins­
low ” et ne prenes aucune autre prépara-

W. »•;. BKOWN $VÊ~C
MANUFACTUBIKH et MAHCHaND Ou^Ë'mMJnli'.'.'.'T 

NeW dork'm"d<Jir<ole

CIIAUBSURM8 MX GROB
K* mm ville. North 
Gower, Metoalfe.elc

No«l KG K ltIl>EA U, OTTAWA
te voisin* de M. Wall, épicier) Chîde fer Pe0 

^brvke, Arm-

Bristol, Clarendon,etc
final thx Falla................
Mattawa, etc............
Ch- de fer Par. — Ap­

pleton, A*hi on.Bi 1*

A transporté son établ.seemeni au

9 1
y.'carlf

n.tiuntl

Cb. de 1er Can- At .— 
Alexandrie, , ibol, 
Lagxan, hastman
Spriuga, etc ............

Par uiligence — Bell's 
('orner.,Hint'burgh 
Kallowte'd, etc.......

Hull
Aylmer, Kanlly, «le 
Uuyon, Tétreauviile. 
Uaiintau, t. le jours 

A Hiver Désert...
1 illlng’s Uridg . 
Cummings’ et )Solution d’Antipyrine JSX.flSSr.ii-::
M«rivale—lundi, m»r- 

ci*.u et vendredi. .

uo »ac anpplém.TROUETTEci©
CONTRE

Migraine», Maux de. Tête, Névralgie* 
Colique», .tuflune, Ktnphyuême. Oontte 
llhnmatutme, Seiatique et DOULEURS en général.

-,o/r Mm d’tMltv / A\TI#’ I H/.VK -. TROCKTTB
Vente en Sroe à Puis, 8. U AZIZA, Pharm"", 261, lenU Voltaire

Dépositaire à Ottawa : D- F X. VALADE.
A Québec : D’ Ed. MORIN A C-. - A Montréal : LA VIOLETTE A NELSON 

ET DANS TOUTES LUS l’HINCi PALES PHARMACIES
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«1 UNIMENT GÉNEAU»
30 AIMS DE SUCCÈS Q

Beat TOPIQUE remplaçant le PEU sans*
ileur ni chute du poil. Adopté par Ica vé.téri-Q 

natre.a renommés ; éleveur* , entraîneur*, I 
haras, etc. U

Guérison rapide et sûre des Boiterie*, Pou-^ 
lure*, Ecart», Molette*, feasigon*, Engur- Q 
geincnls des Jambes, Suros, Eparvlna, etc. Révulsif 7 
et Hésolulif Infaillible et sans rival dans les Au-Q 

. —■ - — — ginea. Catarrhe*, Bronchite*. inflammations T
QCm des Poumons, du Foie, des mtesttus, Pleurésie*, Hydrophiles, Rôten- Q 
T a» lions d’Urlne, Fièvres typhoïdes, etc.
Q t3 Pansement à la main, en 3 et 4 minutes, sans couper le poil

53 DÉPÔTS : Paris. MESTIVIER A G'*, 275, rue Saint-Honoré A . 
52 MON T tin : LAVIOLETTE A NELSON. - QUÉBEC . ED. MORIN A Ole. ¥ j
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intéressante QêcourertesHntt, \
PARFUMS ESS.ORIZ A SOLIDIFIES

PRÉSENTÉS SOUS FORME DE CRAIOIS (18 ODEURS DÉLICIEUSES)
Il suffit de frotter légèrement les objets pour les parfumer

(la Peau, le Linge, Papier A Lettres, etc.)

L. LEGRAND, Fournisseur de la OoUZ At Suitit
207, RUE SAINT-HONORÉ, PARIS 

Se vendent dans toutes It» principales Parfumerie», Ph,lm et Drogueriei du Monde
BNVOI FRANCO D( PARI* OU CATAAOOUB ILLUSTRÉ

CHEMIN DE FER

“CANADA ATLANTIC”
(Avis aux Consommateurs

ARRANGEMENTS D’ETELes PRODUITS de 1»

Parfumerie Oriza L. LEGRAND De Clark et Valleyfietd

e* samedi et retour le luadl. $1.00. ^

Rouse’s Point, N. Y., et Hotel 
Windsor

207, rua St-Honoré, A PARIS
mi® ORIZA-OIL* ESS. ORIZA* OR IZA-UCTÉ * CRÈSE-ORIZA 
ORIZAVELOUTÉ «ORIZA-TONICA * ORIZALINE*SAVON-ORIZA

DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :

1° Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2* A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre mur leur réputation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu'ils ne es 
laissent pas tromper.

LIS Vf RITAM.ES PRODUITS tt VERDIR! tm tout# I# IAISMS HORORAM. ES M PARfUilRIE It MMUiRK

IE#MSi
Portland et Old Orchard Beach

'jSSKSSB-tE!RïZtet à travers toe Montagne» Vectee de 
TMwetuthiMsntagees Blanche* au New

New-York et Boston
de ekar* dortoirs de

ras Sporta. - 
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BEAUOET t DESJARDINS
COIN DBS RUES BAT et FLORENCE. OTTAWA

------------  MANUFACTURIERS DE ------------

Cadre^d'ouvertures, Portes, Jalousies, Moulures, Bois pour plan 
lambrisser, Meubles, etc., etc.

Boit de charpente préparé conatamment en mains.

Bois à

Le* meilleurs Machines améliorées sont en usages dans noire établisse 

Ouvrage de première Classe garanti. Communication lél- pb niques.

BUREAU A LA V1LLK
No. 90 RUE SPARKS, RVSSEI L HOUSF

H.MI; mu mise du DEiimmim;

HARKIS & CAMPBELL
Manufacturiers et Importateurs de Meubles

Appellent 1 attention de leurs nombreux clients et le pub

Graude Vente pour cquse de Déménagement

qn’ila tmnsportent leur eotrcp »t sa" 
COIaY DES BU EM O’C OX XOK ET QUEEX

ic en général sur la

Qui aura lien avant

L E 1er NOVEMBRE.
Le plus Beau et le plus Vaste Entrepot de Meubles

Est luaiiiien ni vendu a

REELLE REDUCTION DE 10 POUR CENT*
( iraient comptant.)

Far cette ancienne et honorable Haieon d’Ottawa.

LES MEILLEURS ARTICLES. LES PLUS BIS PBiX. SITISF4CFI0 < I TOUS

Tou® sont imités à venir nous voir et seront les bienvenue

HARRIS A CAMFE3LL,

RUE O’CONNOR (cres la Rue Sparks.)

■artlKa A 1/141 T LLe meilleur endroit à Otlaw■r1*' A ? I»5 , acheter de* Patins et aut
fait de quincailleries -, t ferronneries,

t hf z THOS. BIBKKTT, 116 Eue Kittcan
S-S PATINS '

P.8.-1,000 paires de Putin* de ton* Prix et de toute* le* erandeur* ; 
V - nez et voyex par vous-mén.e*. 1,000 Cloohettew

MIEFACTMtE DE FllliïREl
boyalb

S. LEVEILLE
H ?
T
xiy

PBOPBIETAIRK.

8 °T H O M PtioV n^°r m® | lebpubl1® ° °1’8 »»ons fait l’acquUlt on du jioete d'rffaires «le

Sulkeya, eic Etant arrivant de Chicago et de» autre* villes amérlc .ine* uuue avoua pui*é 
de grandes conuaU»ancea dans not état, noue somme» en mesure de garantir e t ère satis­
faction. Nos ouvrbie sont tous des plus habiles et travaillant sous notre dite tiou ; les 
maté! ’aux employés ;ont a est les meilleurs que l'on puisse ee procurer et nos priv très bas 

Attention spéciale et promp-e à toutes command a. tel est e t-y tème q:.s nous m ttoae 
en p.atique dans toutes le» branche* de lépatioua.

66 RUE DILI - - 19 ET 21 RUE STEWART
COMPAGNIE MANUFACTURIERE VE

E. B. EDDY
[LIMITÉE]

ETABLIE EN L ANNEE 1154. INCORPOREE EN.L’ANNEE 1883;
-fcJL u T aT e* F.Q.

MAX UFA CTURIEHS et M1RCHAN1>N en tiKOS

Bois de Charpente, Portes
Chassis, Jalousies, Moulures, Ouvrages de Maisons, Etc.

Seaux, Baquets, Planches à Laver, Boites et C lisses d'Emballage.

ALLUMETTES. “ TELEGRAPHE ” de Première Qualité.

GRANDE VARIETE

CHAPEAUXTE

FRI MCA IM
ANti 1,118. AMEEIOAIIR, 

CltKADIGNH, F.tc.

JOSEPH COTE
114 RUE RIDEAU, OTTAWA

SALLE DE VARIETES
tse, ChalMail’stDde

Telle* e frne4re*«t ranimait KMcmx pi peeim, 
Mlr..r**-*e l~.tr. ..’Il n»u« |*.r ■«> me!*..

532 & 634 RUE SUSSEX, JOSEPH BOYOEN
S.B PmIw;«*iwi«i ..ri—.

. samrdL.U islâ ,,
ALLEZ VOULU I

FHAIWACIK !
—OOIlf DBS BU

CUIEXC-Eet DJ

Spécialité, medéclne 
et remède» peu 

PreecrlpUona des m< 
gnemeement rem

Publié par k

lOeme ANNÉE

X, 3BÈ CJ

Prix de l’a
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Montréal 25-11 

temps un confrèr 
prouesses 

un jeune homme i 
qui était en com 
les esprits. On le 
et pourtant notre 

ui ci 
e tabl

tait

de
au moyen 
merveilleuses qu’i 
l’aide de ressorts d

Les adeptes de c< 
ont des progrès 
cite les noms d’ui 
d’employés dans 
public de cette 
partie de ces socié 
suite les esprits. 1 
ment à cœur les 
l’aiguille dans ses 
cadran qu’ils y cou 
Nous connaissons 
dienne de la rue 
abandonné la rel 
pour embrasser ce 
J la ont un livre 
enferment toutes 
qu’on leur fait et 
ments de loisir ils 
seignements qui lei

Montréal, 25— 
affaire s’est dérou 
police. Il y a onzi 
du nom de John 
au pont Welling' 
veuve était sans 
confia son enfani 
mois, aux soins d 
qui envoya l’enfai 
lui fit enseigner la 
ture et la littératui 
valle, la mère se r 
où elle se maria 
et eut plusieurs au 
est encore aujourd 
voisin de la misère 
Montréal pour réel 
mais la grand’mè 
dire à quel couven 
magistrat de poli 
fait émettre un i 
lion contre Mme S 
de cacher l’eu far 
d’une récompense 
comparu devant J 
été relâchée sur 
nelle M. H. G. St 
parait pour la défe 
magistrat le couv 
fille poursuit ses 
espère qu’on ne L 
La cause a été rem

Montréal, 25—U 
demeurant dai 
virons d’Otiawa s 
gare tionavt mure 
chez lui. Il avait 
billet de passage 
départ du traiu ( 
quand un étrang 
lui et lui demanda 
jeune homme lui 
qu’il allait à Ut 
répliqua que c’éta 
Je son voyage et 
sioi nant avec sa 
au Windsor, il sen 
les chercher pour 
11 demanda au je 
l’accompagner et ti 
tant dans une voit 
à cet hôtel d’où 
bientôt en disant 
sa fille étaient déji 
malles et demande 
pour

et va sans dire qu’i 
compère qui deva 
barbes de la grand 
compagnon de voy

Chicago, 25—Un 
s’est déroulé dam 
environs de Slreat 
institutrice Mlle 
ayant voulu admii 
rection à l’un de se 
assailli par celui- 
renversé la malhei 

le parquet et 
défoncer la poilri 
pieds la frappant a' 
avec le talon de se 
autres institutrices 
au brmt de la k 
Bridwell était si gr 
qu’elle est morte ei 
minutes d’une 
mons.

Le jeune meurt 
encore été arrêté a

payer sa n 
homme don

New-York? nov. i 
Youngstown. Ohio 
tard ou Gouaert, a 
lait en Amérique, c 
mort chez M. Bonn 
employée comme i 
reçu jeudi 
New York qu 
Une profonde

demie
ta p 
tristi

JB BILL

*
—Et où les aurais-je trouvés ? 

Ce n’est pas dans mon œil ?
— Voyant qu’ils vous étaient 

refusés, il est possible que vous 
les ayez pris....

—Hein ?....répétez ?....
—J'ai dit. C’est inutile, vous 

avez entendu...
—Mais, regardez-y donc à 

deux fois, vous, fit Dori at en 
redressant sa haute taille et les 
yeux brillants do colère, vous 
avez l’air de me prendre pour 
un voleur.

—Trêve de mots.
Le juge lui présenta la tige 

de fer qui avait servi au meur­
tre et à l’eil'raction des doux 
portes.

—Connaissez-vous cet ins­
trument ?

—Oui, dit naïvement Doriat, 
c’est une pince....

—Je vous demande si vous le 
reconnaissez comme vous ap­
partenant ?

Doriat parut très surpris. Il 
ne comprenait pas. Il prit la 
tige de fer, l’examina de près, 
puis tout à coup, avec horreur ;

—Mais, dit-il, il y a du sang... 
il y a des cheveux....

—Le sang et les cheveux de 
Bourreille....

—Doriat laissa échapper le 
morceau de fer....

—Ah ! c’est avec cela qu’on 
l’a assassiné !

—Pauvre vieux ! Pauvre 
v eux !

—Cet instrument vous appar­
tient-il ?

—Non. J’ti une pince à la 
maison, mais plus petite.

M. de Moraines lui tendit le 
mouchoir à carreaux jaunes et 
bleus.

—Et ceci, le reconnaissez- 
vous ?

Doriat s’en empara vivement.
—Tiens, mon mouchoir ; je 

me suis aperçu ce matin que je 
l’avais perdu. .. Où l’avez-vous 
retrouvé ?

— Il vous appartient ?
—J’en ai doux douzaines 

comme celui-là.... Du reste, re­
gardez les initiales M. D.,—Mi­
chel Doriat,— c’est ma femme 
qui les a marquées....en rouge.... 
en rouge....en....

Il s’arrêta, interdit, devant le 
regard froid et ironique du juge. 
Le commissaire de police aussi 
le considérait singulièrement.

— Eh bien, quoi? qu’est-ce 
qu'il y a ? bégaya le malheu­
reux. Qa’est-ce que vous avez 
à m’examiner comme une bête 
curieuse ?

Ce fut un moment de silence 
presque religieux,

Lucienne et Gauthier se rap­
prochèrent. Ils devinaient qu’il 
se passait autour de Doriat quel­
que chose de grave.

Quoi ? Us ne le savaient pas.
Quand à Montmayeur, il fer­

mait les yeux pour qu’on ne sur­
prit point l’infernale joie qu’il 
ne pouvait dissimuler.

M. de Moraine parla. Sa voix 
parut vibrer comme un coup de 
cloche.

— Ce mouchoir, dit-il, entou­
rait la poignée de cette pince, 
lorsque nous l’avons retrouvée 
près du cadavre... Il est taché 
de sang... le sang de Boureille... 
La pince a servi au meurtre et 
au vol... Comment expliquez- 
vous la découverte de ce mou­
choir,qui vous appartient, dans la 
chambre où a eu lieu l’assassinat, 
entourant pour donner plus de 
vigueur sans doute, l’instrument 
même qui a servi à ce forfait ?

—Je ne sais pas, balbutia le 
pauvre homme, je ne sais pas du 
tout.

FEUILLETON DU CANADA.”

LE PIEGE

PREMIERE PARTIE

LE SURSIS

I

(Suite)

Vous l’injuriez presque, lui 
disant qu’il n’a pas de cœur, 
qu’il n’est qu’un avare, qu’il 
vous perd par son refus, qu’il 
en sera puni et qu’il lui arrivera 
malheur.

—C’est vrai, fit Doriat, j’ai 
écrit tout cela Liés comme nous 
l’étions depuis l’enfance, ses 
refus m’avaient exaspéré.

M. de Moraines fit rappeler 
Claudine qui attendait, dehors.

—Hier soir, avez-vous revu 
Bourreille ap ès le départ de 
Doriat ?

—Oui, monsieur.
—Vous a-t-il parlé d’un prêt 

qu’il venait do faire ?
—Non. Il n’a fait là-dessus 

aucune allusion.
—Etiez-vous à la ferme, au 

moment où Doriat est parti ?
—Oui, mais je ne l’ai pas va 

s’en aller. J’étais à l’écurie.
Claudine s’éloigne, sur un 

geste du juge, mais elle murmu­
rait :

—Pourquoi me demande-t-on 
tout cela ? Qu’est-ce qu’on lui 
veut à ce brave homme ?

M. de Moraine continua d’in­
terroger l’horticulteur.

Montmayeur ne l’écoutait plus 
que distraitement. La présence 
de Lucienne le bouleversait. Puis 
une dernière crainte en lui : Que 
se passerait-il pendant la nuit ? 
Qui resterait auprès du cadavre 
pour veiller ? Et pendant les 
longues heures de la nuit qui 
commence, ne viendra-t il pas à 
l’idée de Lucienne, de Gauthier 
ou de Claudine, de déranger 
cette table ? Alors il serait 
perdu.

Une haine luit dans ses yeux. 
U n regret, non du crime commis, 
un regret horrible, celui de ne 
s'être pas assuré que Bourreille 
était vraiment mort !... Alors 
plus rien à craindre ! Il jouissait 
en paix du fruit de son crime... 
Il était à l’abri des soupçons, à 
l’abri des poursuites...
! o.Tandis que maintenant, qu’ar­
riverait-il ?

— Vous étiez dans une situ­
ation d’affaires très critique ? de­
manda le juge à Doriat.

—Mon Dieu, oui, — puisqu’il 
faut tout dire ;—dans la journée 
<>n avait présenté un billet de 
six mille francs et je n’avais pas 
les premiers sons pour le payer.

—De telle sorte que si Bour­
reille ne vou* avait rien prêté 
hier, aujourd’hui vous auriez été 
poursuivi ?

—Je l’avoue. Mon créancier 
s’est montré intraitable.

—Avouez que ce prêt tombiit 
fort à propos ?

—Oh ? oui ... Pauvre Bour­
reille ! Pauvre vieux !....

—Qu'avez-vous fait de cette 
somme ?

—Je l’ai envoyée dans la 
journée à Virlonvet en le priant 
de retirer le billet de chez 
l'huissier.

—Hier soir, après qu*», selon 
ce que vous prétendez Bour­
reille vous eût donné cet argent, 
vous n’êtes pas revenu aux Ber­
nadettes {

—Non, ah ! si j avais su, je 
l’aurais défendu.... mais on ne 
peut pas deviner c *s choses-là

—Le souhait de votre lettre 
s’est réalisé : vous lui prédisiez 
qu’il lui arriverait malheur ?

—Ne me reprochez pas cela, 
monsieur le juge, j’en suis tout 
chagriné à présent.

z—Il est un peu tard.
—Non, puisque la réconci­

liation s’est faite entre Bourreille 
et moi.

—Qui me le prouve ?
—Le prêt des six mille francs, 

parbleu
—Qui me prouve qu’on vous 

les a prêtés ?

Il faut répondre.
—Mais puisqu» je ne sais rien. 

J’ai perdu mon m >uchoir... Je 
m’en étsis aperçu... Où l’ai-je 
perdu ? Peut-être bien ici.... 
sûrement ici, dans la visite 
que j’ai laite à Bourreille.. Mon 
Dieu, mais vous n’allez pas croire 
que je suis un voleur et un as­
sassin, je suppose?...

—Je vous demande une ex-E

plication claire et précise....
—Je ne puis rien vous dire de 

plus.
Gauthier et Lucienne s’avan­

cèrent, se tenant par la main.i

A *continuer.
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